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AVERTISSEMENT 


«  C'est  la  collection  à  la  mode,  »  nous  disait,  ces 
jours  derniers,  un  libraire  du  quai,  à  qui  nous  deman- 
dions des  ex-libris. 

«  A  la  mode  »  est  exagéré. 

Nous  citerions  bien,  en  vérité,  les  noms  d'une  ving- 
taine de  collectionneurs,  après  lesquels  il  faudrait  s'ar- 
rêter. Noyau  excellent  qui  grossira  et  fructifiera,  certes, 
mais  fort  disproportionné  avec  le  nombre  de  tirage  de 
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ces  notes,  qui  s'adressent  ainsi  beaucoup  moins  aux 
curieux  de  l'heure  présente  qu'à  ceux  de  demain ,  ou 
de  l'an  qui  vient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  essayé  de  résumer  ici 
nos  observations  sur  les  marques  intérieures  de  biblio- 
thèque ,  et  sur  leur  usage  en  France  depuis  la  fin  du 
xvic  siècle,  où  elles  commencent  à  se  montrer,  jusqu'à 
nos  jours,  où  l'on  peut  dire  qu'elles  sont  en  discrédit. 
Au  siècle  dernier,  elles  ont  eu  leur  grande  vogue  cor- 
respondant à  un  besoin  général,  en  même  temps  que 
leur  apogée  artistique,  suivie  de  l'inévitable  retour  que 
l'on  sait. 

Ce  mince  objet  de  curiosité,  longtemps  négligé, 
s'est  enfin  montré  aux  bibliophiles  et  aux  iconophiles 
comme  la  dernière  épave  à  sauver  du  naufrage  du 
livre  ancien.  Cependant  nous  sommes  le  premier  à 
en  traiter  à  un  point  de  vue  d'ensemble,  et  les  généra- 
lités sont  même  la  partie  la  moins  défectueuse  de  ce 
travail.  Dans  le  détail,  il  laisse  beaucoup  à  désirer, 
trop  peut-être  ;  soyons  le  premier  à  le  dire ,  comme  à 
le  constater, 

Nous  avons  craint,  nous  devions  craindre,  de  nous 
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aventurer  dans  diverses  parties  de  notre  tâche,  sans 
l'appui  d'un  assez  grand  nombre  de  documents  vus  et 
étudiés.  Par  exemple  —  un  seul  suffira  —  il  a  fallu  re- 
noncer à  l'idée  de  dresser  la  nomenclature  des  ex-libris 
du  xviif  siècle  suivant  la  condition  sociale  de  leurs 
titulaires:  ecclésiastiques,  grands  seigneurs,  gens  de 
robe,  de  finance,  savants,  littérateurs,  artistes,  etc.,  etc. 
On  comprend  tout  de  suite  quel  intérêt  bibliographique, 
voire  historique,  de  semblables  listes  eussent  offert; 
rien  que  leurs  résultats  statistiques  seraient  importants. 
Mais  dans  l'état  actuel  des  collections,  ces  listes  incom- 
plètes eussent  trop  perdu  de  leur  signification. 

C'est  besogne  ajournée;  nous  disons  ajournée,  et  ne 
nous  en  dédirons  pas.  Il  nous  est  facile  de  renoncer 
d'avance,  et  sans  regret,  à  une  seconde  édition  de  cet 
opuscule,  mais  non  pas  à  l'espérance  d'un  complément 
qui  deviendrait  surtout  nécessaire  si  le  libraire  du  quai, 
avec  le  coup-d'œil  sûr  du  marchand,  a  vu  clair  dans 
l'avenir  de  l'ex-libris.  «  C'est  la  collection  à  la  mode  » 
n'est  pas  une  réalité;  mais  sans  doute  une  vue  prophé- 
tique, à  bref  délai. 

En  attendant  de  contracter  de  nouvelles  obligations 
envers  les  curieux,  remercions  ici  ceux  qui  ont  bien 


voulu  nous  assister  de  leurs  communications  :  M.  Assézat, 
du  Journal  des  Débats;  M.  Aglaûs  Bouvenne,  l'amateur 
le  plus  connu  de  Paris,  dans  ce  genre  (1)  ;  M.  Bilco  qui 
a  rassemblé  si  vite  une  si  curieuse  série;  M.  Claudin, 
le  libraire  érudit,  et  surtout  M.  Preux,  qui  avec  la  plus 
parfaite  bonne  grâce,  n'a  pas  hésité  à  nous  adresser  de 
Douai  et  à  nous  confier  pendant  quelques  jours  la  fleur 
de  sa  riche  collection. 

20  Janvier  1874. 


(1)  Un  article  de  M.  Maurice  Tourneux  sur  la  collection  d'ex-libris 
de  M.  Aglaûs  Bouvenne  a  paru  dans  V Amateur  d'autographes ,  d'a- 
vril 1872. 


LES 


EX-LIBRIS 

FRANÇAIS 


Pas  un  des  dictionnaires  de  la  langue  française  n'a 
admis  le  terme  ex-libris,  composé  de  deux  mots  latins 
qui  signifient  des  livres...  faisant  partie  des  livres. 

Il  est  pourtant  consacré  par  l'usage,  et  se  dit  de  toute 
marque  de  propriété  appliquée  à  l'extérieur  ou  à  l'inté- 
rieur d'un  volume. 

Dans  un  sens  plus  restreint,  il  s'entend  d'un  motif 
d'art,  blason,  monogramme,  allégorie,  emblème,  etc., 
gravé  en  relief  ou  en  creux,  et  fixé  sur  les  gardes  ou 
sur  le  titre  d'un  livre ,  en  signe  de  possession. 
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C'est  de  ce  genre  d'ex-libris  et  de  ses  diverses  for- 
tunes dans  notre  pays  que  nous  voulons  seulement 
parler  ici. 


XVI*   SIECLE 


L'emploi  des  ex-libris  est  beaucoup  moins  ancien  en 
France  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  supposer. 

On  connaît  une  certaine  quantité  d'ex-libris  italiens 
et  allemands  du  xvie  siècle;  il  ne  s'en  rencontre  pas  de 
français. 

Celui,  dans  le  style  Henri  III,  que  nous  avons  fait  re- 
produire en  tête  de  cet  opuscule,  était  sur  la  garde  d'un 
tome  dépareillé  du  Plutarque  in-8  de  Vascosan ,  de  la 
traduction  d'Amyot,  à  la  date  de  1574.  Nous  n'en  avons 
pas  vu  d'autre  qui  pût,  même  à  beaucoup  près,  remon- 
ter aussi  haut;  de  plus,  cette  pièce  n'existe,  à  notre 
connaissance,  que  dans  une  seule  collection. 

La  forme  et  le  caractère  du  monogramme  qui  décore 
l'écu  au-dessous  duquel  se  lit  gravé  Dacquet,  nous  avait 
fait  espérer  de  trouver  ce  nom  dans  quelque  liste  d'ar- 
tistes du  temps.  C'est  là  sans  doute  l'ex-libris  d'un 
peintre  verrier?  Mais  nos  recherches  n'ont  pas  confirmé 
cette  supposition;  elle  a  pour  elle  de  bonnes,  mais  in- 
suffisantes raisons. 

Nous  restons  devant  une  énigme  —  une  exception 
—  et  une  singularité,  car  à  peine  trouverait-on  à  men- 
tionner ,  dans  le  siècle  suivant ,  un  ex-libris  non  héral- 
dique. 
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DE  1600  A  1650 


Les  ex-libris  sont  encore  assez  rares  durant  cette 
période  pour  que  nous  croyions  devoir  donner  la  liste 
de  ceux  que  nous  avons  pu  étudier,  et  la  description 
de  quelques-uns,  surtout  des  anonymes. 

Ex-libris  de  Bigot  de  la  Turgère.  —  Pour  in-4  et 
pour  in-12,  tous  deux  anonymes  :  d'argent,  au  chevron 
d'azur,  accompagné  de  3  roses  de  gueules,  2  et  1  ;  le 
chevron  chargé  au  sommet  d'un  croissant  d'argent. 

Cet  ex-libris  pourrait  être  attribué  au  père  de  Bigot  de 
la  Turgère,  conseiller  au  parlement  de  Rouen  en  1647, 
car  le  blason ,  le  heaume ,  le  cimier,  le  lambrequin ,  les 
supports  y  sont  d'un  caractère  déterminément  archaïque, 
qui  rappelle  les  pièces  d'armoiries  du  xvie  siècle  ;  mais 
peut-être  est-il  la  copie  d'une  peinture  ou  d'un  dessin 
anciens?  La  gravure  est  médiocre;  détail  caractéristi- 
que d'antiquité,  les  lévriers  supports  posent  sur  un 
terrain  herbu,  renflé  des  deux  côtés. 

Ex-libris  d'Emeric  Bigot.  —  Pour  in-8  et  pour 
in-12;  le  premier  avec  lévriers  supports,  mêmes  armes 
que  le  précédent,  excepté  que  le  chevron  est  de  sable, 
et  sans  croissant.  Le  nom  du  possesseur  se  lit  au- 
dessous  de  l'écu  :  L.  E.  Bigot;  les  deux  pièces  sont  si- 
gnées d'un  monogramme  composé  d'un  B  et  d'un  D. 

Eméric  Bigot  fut  le  chef  d'une  famille  de  magistrats 
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normands  bibliophiles.  La  collection  qu'ils  avaient  ras- 
semblée se  vendit  à  Paris  le  1er  juin  1706,  et  jours  sui- 
vants, collège  Saint-Gervais,  rue  du  Foin;  on  en  a  le 
catalogue  in-12,  en  cinq  parties. 

Ex-libris  d'Alexandre  Petau.  —  Superbe  pièce  pour 
in-4  :  Ex  libris  Alexandri  Petavii ,  in  Francorum  cu- 
riâ  consiliarii,  Paidi  filii;  devise  :  Moribus  antiqnis. 
L'écu  écartelé  aux  armes  de  la  femme  d'Alexandre 
Petau,  repose  sur  un  carrelage  émaillé  où  se  repro- 
duisent en  alternance  les  trois  pièces  des  deux  blasons, 
les  roses ,  l'aigle  issante ,  et  la  croix  ;  heaume ,  cimier , 
lambrequins  ;  deux  griffons  pour  supports. 

Paul  Petau,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  mort 
en  1613,  avait  laissé  à  son  fils  une  admirable  biblio- 
thèque. A  la  mort  d'Alexandre,  les  manuscrits  au  nom- 
bre de  plus  de  mille ,  français  et  latins ,  furent  acquis 
par  Christine  de  Suède  qui  les  légua  au  Vatican.  Les 
imprimés  furent  vendus  à  La  Haye,  en  1722,  avec  ceux 
de  François  Mansart ,  et  les  manuscrits  du  cabinet  de 
Juste  Lipse. 

Ex-libris  de  Claude  Sarrau.  —  D'azur,  aux  3  serres 
d'argent,  2  et  1;  deux  ex-libris  anonymes,  l'un  pour 
in-12,  l'autre  pour  in-4,  celui-ci  signé  de  Briot;  heaume 
et  lambrequins  ;  accolade  de  branches  de  laurier. 

La  correspondance  de  ce  conseiller  au  parlement  de 
Paris ,  mort  en  \  651 ,  avec  les  savants  de  son  temps ,  a 
été  publiée  par  son  fils  Isaac.  Il  était  le  fondé  de  pou- 
voirs de  Christine  de  Suède  pour  ses  acquisitions  biblio- 
graphiques. 


—  0  — 

Le  Briot  signataire  de  la  plus  grande  des  deux  pièces, 
et  qui  sans  doute  aussi  aurait  pu  mettre  son  nom  à 
l'autre,  est,  à  n'en  pas  douter,  Isaac  Briot  qui  a  gravé, 
d'après  François  Quesnel,  la  célèbre  estampe  représen- 
tant Henri  IV,  en  habits  royaux,  sur  un  lit  de  parade, 
après  sa  mort.  Il  ne  signa  pas  toujours  son  nom  de  bap- 
tême, et  par  exemple,  le  portrait  de  Malherbe,  d'après 
Luc  Vorsterman ,  n'a  que  son  nom  de  famille  tout  court. 

Ex-libris  de  Louis  Brasdefer.  —  Pour  in-8;  écu 
heaume,  au-dessus  duquel  on  lit  Ludovicus  Bras  de  fer; 
lambrequins  ;  accolade  de  deux  branches  de  laurier. 

Ex-libris  de  Regnouart.  —  Vour  in-8;  De  Regnouart, 
avec  la  devise  :  Age,  obstine,  sustine;  écu  heaume  et 
lambrequiné. 

Ex-libris  de  Pellot.  -  Pour  in-4;  B.  B"*  de  MF 
Pellot,  Per  Prèsnt  du  Parlnt  de  Normandie;  son 
blason  sur  le  manteau  d'hermines,  sommé  de  la 
couronne  de  comte ,  du  heaume  et  du  mortier  ;  lam- 
brequins; deux  lions  supports.  La  pièce  est  signée,  à 
droite,  de  deux  initiales  atteintes  par  le  ciseau  dans 
l'épreuve  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Le  président  Pellot  avait  une  bibliothèque  considé- 
rable, composée,  pour  une  grande  partie,  de  livres  es- 
pagnols et  italiens. 

Ex-libris  de  Charreton.  -  Pour  in-8;  le  nom  se  lit 
au  bas  de  l'écu  heaume,  lambrequiné;  pour  cimier  un 
léopard;  pour  supports  deux  lévriers. 
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Ex-libris  de  Chassebras.  —  Pour  in-8;  le  nom  sur 
une  banderolle  qui  se  relie  aux  lambrequins. 

Ex-libris  de  Boussac ,  en  Limousin .  —  Pour  in-8  -, 
anonyme  :  d'azur,  au  sautoir  dentelé  d'or,  cantonné 
de  quatre  croissants  d'argent  ;  heaume  et  lambre- 
quins. 

Ex-libris  d'Antoine  de  Lamare.  —  Pour  in-8;  Ex 
libris  Antonii  de  Lamare,  D.  de  Chenevarin ;  devise 
sur  une  banderolle  dont  un  monogramme  fait  le  centre  : 
ev  «irtffl  vuv,  écu  heaume,  avec  une  licorne  naissante  pour 
cimier  ;  lambrequins. 

Cet  ex-libris  offre  la  particularité  de  donner,  au-des- 
sous de  l'écu  écartelé,  la  description  imprimée  typo- 
graphiquement  du  blason  de  Lamare  et  de  ceux  des 
familles  de  Groisset  et  de  Glercy,  ses  alliées.  Il  s'est 
rencontré  sur  la  garde  d'un  livre  portant  la  signature 
d'Antoine  de  Lamare,  et  la  date  de  son  acquisition, 
4629. 

Lamare,  seigneur  de  Chenevarin,  est  d'une  autre 
famille  que  le  bibliophile  dijonnais  du  même  nom,  cité 
par  Le  Gallois  dans  son  Traité  des  plus  belles  biblio- 
thèques de  l'Europe  (Paris,  Michallet,  1680,  in-12). 

Ex-libris  de  Nicolas- Thomas  de  Saint-André.  —  Pour 
in-folio  ;  anonyme,  avec  la  devise  :  Pietate  fidcior. 

Ex-libris  de  Bouhier. —  Pour  in-8;  anonyme,  peut- 
être  de  Bénigne  Bouhier ,  père  du  savant  président  di- 
jonnais, Jean  Bouhier  :  d'azur  au  bœuf  passant  d'or. 
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Les  de  Bovet,  famille  dauphinoise,  ont  des  armes  à  peu 
près  semblables  :  d'azur  au  taureau  passant  d'or. 

Ex-lïbris  de  Le  Puy  du  Fou.  —  Famille  poitevine; 
grande  et  belle  pièce  anonyme,  pour  in-folio,  signée  de 
I.  Picart. 

Ex-lïbris  de  Lesquen.  —  Famille  bretonne;  pièce 
anonyme  pour  in-8  :  d'or  au  palmier  de  sinople  ;  heaume 
et  lambrequins. 

Ex-lïbris  d'Aguesseau.  —  Pourin-12;  anonyme,  sans 
doute  du  père  du  fameux  chancelier  :  d'azur,  à  deux 
fasces  d'or,  accompagnées  de  6  coquilles  d'argent, 
3,  2  et  1  ;  heaume  et  lambrequins. 

En  ajoutant  six  pièces  anonymes  indéterminées ,  et 
trois  pièces  héraldiques  dans  l'œuvre  de  Léonard  Gaul- 
tier, au  Cabinet  des  estampes,  qui  peuvent  être  des 
ex-libris  (l'une  de  4611,  avec  la  signature  du  maître, 
serait  le  premier  avec  date),  nous  en  récapitulons 
vingt-huit,  de  1600  à  1650.  Sur  plus  de  trois  mille  pièces 
que  nous  avons  pu  voir,  c'est  moins  de  une  pour  cent, 
et  selon  toute  probabilité ,  les  découvertes  ultérieures 
ne  changeront  pas  cette  proportion. 

Quatre  sont  signés;  trois  ont  un  monogramme  ou  des 
initiales  de  graveurs  ;  dix-huit  sont  sans  noms  de  pos- 
sesseurs. 

Leur  époque  se  détermine  aisément,  malgré  l'absence 
de  dates,  par  l'usage  de  l'écu  en  accolade,  du  heaume , 
et  des  lambrequins   à  amples  rinceaux,    descendant 
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des  deux  côtés  de  l'écu,  quelquefois  l'enveloppant 
tout  entier,  et  surtout  par  le  métier  serré  et  brillant 
des  graveurs,  élèves  ou  imitateurs  de  Léonard  Gaultier 
et  de  Thomas  de  Leu.  A  peine  quelques  pièces,  sans 
doute  gravées  en  province ,  se  réfèrent  par  leur  travail 
naïf  à  des  modèles  anciens. 

Les  ex-libris  français  des  règnes  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIII  sont  des  incunables  dans  leur  genre,  dignes 
d'être  recherchés  pour  leur  belle  tournure  héraldique, 
leur  caractère  artistique  et  leur  rareté.  Ils  n'ont  pas  été 
nombreux  dans  le  temps,  et  les  bibliothèques  où  ils 
figuraient  se  sont  dispersées,  pour  la  plupart,  depuis 
près  de  deux  siècles;  surtout  la  mise  au  pilon,  dans 
d'effrayantes  proportions,  des  in-folio  et  des  in-quarto, 
a  été  pour  eux  une  cause  permanente  de  destruction. 
Faisons  remarquer  que,  parmi  les  pièces  énumérées 
ci-dessus,  quatre,  pas  plus,  sont  franchement  pour 
in-folio,  et  au  moins  est-il  probable  que  les  titulaires 
d'ex-libris  de  plus  petite  dimension  en  avaient  aussi 
pour  leurs  volumes  du  plus  grand  format.  L'in-folio  a 
été  le  format  par  excellence  pour  les  premiers  hommes 
à  livres,  pour  les  races  érudites;  il  composait  la  base 
précieuse  et  coûteuse  de  leurs  bibliothèques  ;  partant , 
c'est  celui  pour  lequel  ils  ont  dû  le  plus  se  mettre  en 
frais  de  marques  de  possession. 


s 
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DE  1650  A  1700 


L'un  des  ex-libris  d'André  Félibien,  escuier,  sieur 
des  Avaux,  seigneur  de  Iavercy,  etc.,  historiographe 
de  France,  avec  la  date  de  1650,  particularité  notable, 
peut  être  cité  comme  pièce  de  transition.  Il  est  gravé 
dans  la  manière  grasse  et  colorée  de  l'école  d'Abra- 
ham Bosse;  l'écu,  en  accolade,  écartelé,  s'y  montre 
timbré  du  heaume,  mais  avec  un  demi -lambrequin,  et 
les  deux  licornes  gardiennes  posent  sur  une  sorte  de 
socle,  qui  se  variera  en  piédouche,  en  cul  de  lampe, 
en  accolade  tourmentée,  et  deviendra  caractéristique 
de  cette  période ,  où  l'abandon  des  grands  lambre- 
quins et  l'emploi  général  des  supports  le  nécessitent 
comme  base  ornementale  (1). 

Les  ex-libris  sont  encore  en  bien  petit  nombre,  et 
offrent  surtout,  comme  curiosité,  les  variations  de  la 
mode  héraldique.  Le  heaume  disparaît  pour  faire  place 
aux  couronnes,  qu'on  usurpe,  dit  un  contemporain, 
«  sans  qu'elles  soient  dues  à  la  naissance,  ni  aux  titres 
des  terres;  »  l'écu  quitte  la  forme  en  accolade  pour 
l'ovale,  et  s'encadre  dans  un  cartouche  ;  il  se  montre 


(l)Cet  ex-libris  de  Félibien  serait  le  premier  avec  date,  si  la  pièce 
héraldique  de  Léonard  Gaultier,  de  1613,  citée  dans  le  précédent  cha- 
pitre, n'est  pas  un  ex-libris. 

On  signalerait  quelques  ex-libris  à  grands  lambrequins,  postérieurs 
à  1650,  car  une  mode  ne  s'aboiit  pas  en  un  jour,  mais  rétrécis,  des- 
titués de  leur  caractère  somptueux,  et  mêlés  à  d'autres  ornements;  les 
artistes  en  avaient  perdu  le  dessin  et  le  tour  de  main. 
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toujours  de  face,  et  avec  ses  supports  ou  ses  tenants, 
présente  un  ensemble  marqué  de  parallélisme  et  de 
régularité. 

Pas  de  dates,  peu  de  noms  de  possesseurs,  moins 
de  graveurs.  Nous  n'avons  relevé  qu'une  fois  celui  de 
Trudon,  sur  une  marque  indéterminée;  or,  Trudon, 
auteur  du  Nouveau  traité  de  la  science  pratique  du 
blason  (in-12,  1689),  dont  il  a  lui-même  excellemment 
gravé  toutes  les  planches,  dit  en  termes  exprès  dans  la 
préface  de  son  livre  :  «qu'on  lui  faisoit  l'honneur  de  se 
servir  de  lui  pour  graver  les  armoiries  des  premières 
familles  du  royaume  ;  »  mais  ce  n'était  pas  l'habitude 
de  mettre  son  nom  à  ces  menus  travaux  de  burin. 

L'usage  d'une  marque  gravée,  collée  sur  la  garde  du 
livre,  était  resté  si  restreint,  s'était  si  peu  étendu,  môme 
parmi  les  savants,  que  deux  des  plus  grands  biblio- 
philes du  siècle  ne  s'étaient  pas  préoccupés  d'en  avoir. 
Gilles  Ménage,  et  Huet,  l'évêque  d'Avranches,  faisaient 
frapper  à  leurs  armes  les  plats  des  livres  qu'ils  ache- 
taient dans  la  reliure  de  librairie;  s'il  s'en  rencontre 
avec  une  marque  intérieure,  supplémentaire,  c'est  l'ex- 
libris  de  gratitude,  ajouté,  après  l'année  1692,  par  les 
Jésuites  de  la  maison  professe  de  Paris,  à  qui  l'un  et 
l'autre  avait  légué  sa  bibliothèque. 


DE  1700  A  1789 

La  vogue  des  ex-libris  se  détermine  durant  la  grande 
querelle  des  Anciens.et  des  Modernes;  ils  se  multiplient 
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avec  les  bibliothèques  composées  surtout  de  livres  en 
langue  vulgaire,  qui  témoignent  delà  prédominance  dé- 
cidée, sinon  de  la  prééminence,  des  lettres  françaises 
sur  les  lettres  grecques  et  latines.  Leur  nombre  va  tou- 
jours croissant  dans  le  siècle,  comme  celui  des  lec- 
teurs ,  des  savants ,  des  littérateurs  et  des  collection- 
neurs. Avant  1789,  la  France,  suivant  l'observation  de 
l'anglais  Arthur  Young ,  était  la  nation  où  les  esprits 
ornés  et  cultivés  se  trouvaient  en  plus  grand  nombre, 
—  autant  dire  qu'elle  était  un  pays  à  ex-libris. 

Mais  à  cause  de  la  superstition  de  la  naissance  per- 
sistant et  s'irritant  dans  ce  temps  de  philosophie,  l'ex- 
libris  reste  héraldique,  plus  héraldique  que  jamais,  et 
même  le  blason  y  montre  d'incroyables  visées.  «  Les  gens 
d'esprit  et  les  gens  riches  trouvaient  la  noblesse  insup- 
portable, et  la  plupart  la  trouvaient  si  insupportable, 
qu'ils  finissaient  par  l'acheter.»  Cette  observation  de 
Rivarol  explique  la  manie  nobiliaire  d'alors,  et  l'extra- 
vagance de  ses  manifestations. 

Nous  avons  vu  les  gens  de  bonne  race  et  de  dignité 
sénatoriale  se  contenter,  pour  la  décoration  de  leurs 
écus,  de  lambrequins  et  d'animaux  du  bestiaire  héral- 
dique ;  les  contemporains  de  Voltaire  et  des  Encyclopé- 
distes sont  moins  modestes  :  ils  font  adopter  les  leurs 
par  les  dieux,  les  lancent  dans  l'empyrée,  les  guindent 
parmi  les  astres  et  les  constellations. 

Sur  l'ex-libris  du  président  Henault  (gravé,  ce  nous 
semble,  parCaylus),  Minerve,  ayant  rejeté  son  égide,  a 
pris  pour  bouclier  le  blason  de  ce  membre  de  l'Aca- 
démie française  :  de  sable,  au  cerf  d'or,  accompagné 
d'une  étoile  de  même.  L'abbé  de  Gricourt  manifeste  par 
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le  sien  que  notre  globe  terraqué  est  indigne  de  ses 
armes  :  un  essaim  d'anges  les  enlève  au  ciel,  leur  vraie 
patrie,  en  chantant  hosanna! 

Le  personnel  de  l'Olympe,  les  nuées,  les  puissances, 
les  foudres,  les  chérubins,  les  gloires,  les  arcs-en-ciel, 
les  soleils,  jouent,  dans  ces  vignettes,  en  faveur  des 
armoiries,  des  rôles  de  féerie.  La  palme  de  l'ex-libris 
hyperterrestre  et  sidéral  reviendrait  sans  doute  à  la 
marque  anonyme  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Montay- 
nard,  dessinée  par  Eisen,  génie  excessif,  et  gravée  par 
Lemire  :  le  blason  de  ce  seigneur,  avec  ses  lions  gar- 
diens, son  casque ,  son  épée,  les  lauriers  dont  il  est  né 
couvert,  monte  au  ciel  sur  une  nuée  qu'illumine  un 
soleil  allumé  pour  la  circonstance;  la  couronne  ducale 
plane  au  dessus  et  le  devance,  afin  que  la  troupe  im- 
mortelle puisse  d'abord  s'écrier  en  chœur  :  C'est  un 
duc!  il  arrive! 

Ceux-ci  sont  qualifiés,  titrés,  et  nobles  nouveaux,  au 
moins.  La  fureur  de  l'égalité,  sinon  dans  la  noblesse, 
dans. les  signes  de  la  qualité,  en  attendant  mieux,  est 
endémique  parmi  les  gens  de  charges  municipales  et 
de  professions  libérales,  et  fait  éruption  en  rébus  étour- 
dissants, mais  blasonnés.  Du  blason,  qui  ne  s'en  donne- 
rait encore  plus  que  du  galon  !  Et  les  armes  dites  par- 
lantes sont  là  pour  accentuer  à  outrance  et  graver  au 
plus  profond  des  mémoires  les  noms  destinés  à  la  gloire  : 

Ailly  !  Mailly  !  Créquy  ! 
Tels  noms,  telles  armes,  tels  cris  ! 

M.  Harlé,  bon  bourgeois,  qui  a  les  goûts  d'un  hon- 
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nête  homme,  la  bâtisse,  la  musique,  la  lecture,  adosse 
son  blason,  d'azur,  à  la  liart  et  à  la  laie  d'or,  à  une 
pyramide  entourée  de  violons  et  de  livres,  dans  une 
perspective  de  jardin  à  terrasses.  J.  N.  Arrachart,  chi- 
rurgien, non  pas  dentiste,  se  blasonne  de  sinople  au 
chevron  d'argent  escaladé  de  deux  rats  de  sable,  sinon 
de  cave,  avec  le  char  de  même,  traîné  par  un  cheval 
marin  (?).  C'est  très-risible,  mais  aussi  sérieux. 

Dans  ce  carnaval  des  armoiries,  où  la  calembredaine 
se  mêle  à  l'apothéose,  rien  ne  se  tient  à  sa  place ,  tout 
se  dérange  et  affecte  les  attitudes  le  moins  convenan- 
tes, le  plus  équivoques.  On  voit  des  blasons  sur  des 
balcons,  au  haut  d'escaliers,  formant  pavillon,  glissant 
de  côté,  relevés  par  leurs  tenants  qui  suent  à  la  peine, 
lâchés  par  l'un  d'eux  qui  se  sent  fatigué ,  écrasant  leur 
gardien.  Supports,  tenants  et  gardiens  en  prennent 
aussi  bien  à  leur  aise  avec  leurs  fonctions  naguère  sé- 
rieuses :  ils  flânent,  baguenaudent,  baient  aux  corneilles, 
jouent  à  cache-cache,  se  prennent  dans  les  volutes  des 
cartouches,  et  quelques-uns,  d'ennui,  semblent  s'appli- 
quer à  épeler  les  hiérogylphes  des  écus,  sans  plus  se 
soucier  des  importuns  ni  des  malveillants. 

Un  certain  nombre  de  pièces  armoriées,  dans  la 
foule,  se  montrent  régulièrement  composées,  d'éléments 
disparates,  il  est  vrai,  et  bien  que  contournées  dans  la 
forme,  et  attiffées  de  palmes,  de  festons,  de  guirlandes, 
de  rinceaux,  de  coraux,  d'ailes  de  chauve-souris,  etc., 
se  tiennent  sérieuses  et  droites,  à  la  bonne  vieille  mode. 
Ce  n'est  pas  elles  qui  sollicitent  les  regards;  l'œil  dé- 
bauché court  et  s'attache  aux  vignettes  où  l'ornemen- 
tation se  montre  le  plus  capricieuse  et  le  plus  folle. 
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Celles-ci  sont  bien  du  siècle;  les  autres  y  ^semblent 
attardées. 

La  plupart  des  ex-libris  portent  les  noms  de  leurs 
possesseurs;  beaucoup  sont  signés;  quelques-uns  ont 
des  dates. 

Notons-en  d'allégoriques,  comme  celui  dessiné  et 
gravé  par  Le  Mire,  de  J.-B.  Descamps,  l'auteur  de  la 
Vie  des  peintres  hollandais  :  la  Peinture,  auréolée, 
assise  sur  les  nuées,  esquisse  un  tableau.  Et  d'autres 
formés  de  monogrammes  modestes,  mais  fort  agré- 
mentés; tel  celui  de  M.  Lemoine,  avocat  et  instituteur 
de  la  jeune  noblesse,  sur  un  écu  ovale  entouré  de  pal- 
mes et  de  guirlandes,  et  timbré  d'une  couronne  de 
roses,  avec  la  devise  emphatique  :  Les  lettres  nour- 
rissent Vâme.  Mais  ils  sont  en  petit  nombre;  on  les 
compte. 

Les  trois  styles  d'ornementation  du  xviiip  siècle, 
Régence,  rocaille,  Vien,  ou  Louis  XVI,  sont  ample- 
ment représentés  dans  le  petit  art  de  l'ex-libris  par  de 
charmants  spécimens;  une  foule  de  graveurs  et  de 
dessinateurs  héraldiques,  des  plus  habiles,  bien  que 
restés  obscurs,  en  ont  su  épuiser  autour  des  blasons  les 
formes  et  les  combinaisons  diverses.  Assez  longue  en 
serait  la  liste  ;  en  tête  se  verraient  les  noms  de  Scotin, 
Gamot,  Roy,  Ingram,  Faugrand,  Gollin  de  Nancy,  de  la 
Gardette,  Ollivault,  etc.,  etc. 

Les  meilleurs  et  les  plus  renommés  artistes  du  temps 
se  sont  mis  de  la  partie,  et  comme  gens  pour  qui  leur 
métier  n'avait  rien  d'indigne  et  qui  ne  pût  être  relevé 
par  la  grâce  et  la  façon,  Cochin,  Gravelot,  Pierre, 
Saint-Aubin,  Choffard,   Marillier,   Moreau,   de   même 
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qu'ils  ont  dessiné  et  gravé  des  encadrements,  des  invi- 
tations de  bal,  des  adresses  de  commerçants,  des  éti- 
quettes de  pomade,  des  entourages  de  lettres  de  ma- 
riage, etc.,  ont  tracé  sur  le  papier  ou  sur  le  cuivre  des 
ex-libris  d'une  fantaisie  et  d'un  agrément  infinis.  Nous 
n'en  avons  pas  de  Bouclier,  mais  un  jour,  à  marquer 
d'une  boule  blanche,  il  s'en  retrouvera  bien  quelqu'un, 
et  qui  sait?  peut-être  aussi  de  Fragonard. 

Dans  un  chapitre  spécial ,  nous  donnons ,  à  côté  du 
commentaire  de  quelques  pièces  singulières,  la  liste  des 
marques  de  bibliothèques  échappées  à  la  facilité  de  ces 
petits  maîtres.  Ici,  nous  ne  faisons  que  tracer  des  lignes 
générales,  un  prospect. 

Ces  ex-libris  du  xvme  siècle,  si  variés,  si  amusants, 
si  spirituels,  si  tentants,  sont  le  menu  gibier  de  l'ama- 
teur, en  chasse  au  fourré  chez  les  bouquinistes,  ou  à 
découvert  sur  la  ligne  des  quais.  Poursuite  innocente, 
battue  égayante  et  piquante  d'iconophile  et  de  lettré, 
vous  aurez  été  trop  brève,  vous  fuyez.  Encore  quelques 
années  et  le  livre  ancien,  le  bon,  le  vieux  bouquin,  aura 
rejoint  les  générations  qui  l'ont  produit.  Que  voulez- 
vous?  on  l'extermine.  Du  Pont  Saint-Michel  au  Pont 
National  ce  ne  sera  bientôt  plus,  dans  les  boites,  qu'un 
bariolage  de  brochures  vertes,  jaunes,  bleues,  rouges, 
brunes,  se  décolorant,  se  décollant  et  se  décomposant 
à  l'envi.  Tous  livres  modernes!  Et  ils  sont  jolis  les  mo- 
dernes, et  faits  pour  durer! 
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PREMIERE  REPUBLIQUE 

Le  vicomte  de  Bourbon  -  Busset  remplace  l'ex-li- 
bris  à  ses  armes,  d'azur  à  trois  fleurs  de  lys  d'or, 
au  bâton  péri  en  bande,  au  chef  de  Jérusalem,  deux 
anges  pour  supports,  où  il  avait  énuméré  ses  titres  : 
premier  gentilhomme  en  survivance  de  M.  le  comte 
d'Artois,  colonel-lieutenant  commandant  le  régiment 
d'Artois-cavalerie ,  élu  général  des  Etats  de  Bourgogne , 
par  une  marque  encadrée  d'une  couronne  de  chêne, 
où  il  s'honore  du  titre  de  citoyen  français. 

Il  a  quelques  imitateurs. 

PREMIER  EMPIRE 

Résurrection  du  blason  qui  faisait  le  mort  pendant  la 
tourmente  révolutionnaire.  Il  reparaît,  panaché  sur  les 
ex-libris  des  sénateurs  et  grands  "dignitaires  de  plumes 
d'autruche,  en  nombre  impair,  contournées  dans  des 
poses  qui  étonneraient  sur  la  partie  de  la  bête  où 
l'homme  les  a  ravies. 


RESTAURATION 

MONARCHIE    CONSTITUTIONNELLE 

SECONDE   RÉPUBLIQUE 

Rien,  rien,  et  encore  rien,  que  des  marques  héral- 
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diques  sans  caractère  et  sans  style,  pour  lesquelles  il 
y  a  un  moule  à  Paris  chez  les  graveurs  des  passages. 

L'art  romantique  n'a  pas  une  pièce  dans  ce  genre,  où, 
comme  dans  le  frontispice  et  la  vignette,  il  eût  pu  lais- 
ser trace  de  son  originalité.  Nous  sommes  à  voir  un 
ex-libris  de  Célestin  Nanteuil,  des  Johannot,  de  Gigoux 
ou  de  Camille  Roeier. 


SECOND  EMPIRE  —  TROISIÈME  RÉPUBLIQUE 

A  côté  de  la  gravure  industrielle  des  armoiries,  qui 
prospère,  constatons  une  petite  renaissance  artistique 
de  l'ex-libris,  due  à  celle  de  l'eau-forte,  et  tout-à-fait 
étrangère  à  l'héraldisme. 

Depuis  quelques  années,  des  artistes  connus  ont  pris 
le  goût  de  graver  pour  les  livres  de  leurs  amis,  littéra- 
teurs, savants  ou  curieux,  la  plupart  roturiers,  des 
marques  de  possession  concordantes  avec  leurs  études, 
leurs  goûts ,  ou  emblématiques  de  leurs  œuvres. 

Tels: 

M.  Alexandre  Bida,  qui  a  dessiné  une  jolie  vignette 
pour  l'étonnante  bibliothèque ,  sitôt  faite  et  défaite , 
de  M.  Félix  Solar  (1); 

M.  Aglaûs  Bouvenne,  l'auteur  des  Monogrammes 
historiques  d'après  les  monuments,  qui  a  dessiné  et 
gravé  les   ex-libris  de  MM.  Victor  Hugo,  Théophile 


(1)  Gravée  par  M.  Pollet.   M.  Solar  a  eu  un  second  ex-libris  grave 
par  M.  Faul  Chenay,  d'après  Andréa  del  Sarto. 
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Gautier,  Champfleury,  Alexis  Martin,  Maurice  Tour- 
neux  ; 

M.  Félix  Bracquemond,  à  qui  MM.  Charles  Asselineau., 
Philippe  Burty,  Georges  Pouchet,,  Edouard  Manet  le 
peintre,  Christophe  le  statuaire  sont  redevables  de  leurs 
marques  d'écrivains  ou  d'artistes  lettrés; 

M.  Léopold  Flameng,  qui  s'est  employé  à  celles  du 
bibliophile  Pierre  Deschamps  et  du  docteur  Piogey  ; 

M.  Octave  de  Rochebrune,  qui  a  encadré  dans  des 
motifs  d'architecture  empruntés  aux  châteaux  de  Chain- 
bord  et  de  Chenonceaux  les  ex-libris  de  ses  frères,  de 
sa  sœur,  celui  de  l'érudit  Benjamin  Fillon,  et  le  sien 
propre;  etc.,  etc. 

Avant  eux,  Gavarni  s'était  complu  à  dessiner  rem- 
blême  fraternel  de  MM.  Edmond  et  Jules  de  Goncourt, 
que  Jules  de  Goncourt  grava  lui-même  :  une  main  indi- 
quant, de  l'index  et  du  médium,  les  lettres  E  et  J;  tra- 
cées sur  un  papier  ;  image  assez  parlante  pour  se  pas- 
ser de  la  locution  populaire  qui  serait  sa  devise  :  Les 
deux,  doigts  de  la  main. 


LES   DEVISES 

La  devise  suit  l'écu.  Dans  cette  masse  de  gravures 
d'armoiries,  le  plus  grand  nombre  des  légendes  sont  des 
affirmations  ou  affectations  de  vertus  nobiliaires  :  fidé- 
lité au  roi,  impatience  de  combattre,  fermeté  inébran- 
lable ;  des  déclarations  de  prépondérance  féodale,  des 
cris  de  joie  de  compter  parmi  les  puissants  de  ce 
monde,  des  allusions  flatteuses  au  nom  qu'on  porte, 


des  commentaires  avantageux  de  La  pièce  principale  de 
son  blason  : 

A  Créquy,  grand  baron,  nul  ne  s'y  frotte,  Créquy; 

Plutôt  crever  que  plier,  Moreton-Chabrillan  ; 

Duce  non  erramus  Olympo,  Carvoisin  ; 

Fortis  et  fidelis,  Forestier  ; 

Attente  nuit,  Buissy,  Buissy  ; 

Une  fois,  Faletans,  Faletans  ; 

Honeur  y  gist,  Balleroy; 

Sic  sic  licet  esse  beatis,  Le  Veneur  ; 

Fortis  ut  Samson,  Samson. 

Hogne  qui  vonra,  est  la  devise  des  Mailly  qui  portent 
d'or  à  trois  maillets  de  sinople  ; 

Separata  ligat  et  fluctuantïbus  obstat,  celle  des  Pon- 
tevès  qui  blasonnent  de  gueules  au  pont  de  deux  arches 
d'or,  maçonné  de  sable;  etc.,  etc. 

Des  élans  vers  les  joies  éternelles  marquent  les  ex- 
libris  des  ecclésiastiques  :  Hic  ure,  hic  seca,  modo 
par  cas  in  œtemum,  est  la  prière  du  prêtre  JeanBardin. 
Barré,  curé  de  Monville,  près  Bouen,  en  thésaurisant 
sa  bibliothèque,  fait  un  retour  sur  la  sécheresse  du 
célibat  :  Thésaurisât,  et  ignorât  cui  congregabit  ea. 

Les  savants  manifestent  leur  préoccupation  profes- 
sionnelle, l'idée  qu'ils  ont  de  leur  art,  le  but  de  leurs 
études,  leur  conviction  philosophique.  Sollicitudo  vigi- 
lenti,  Vigilentia  custos ,  Cunctando  ,  sont  les  devises 
des  médecins  Bermingham,  Baussin,  Sauvage;  l'abbé 
Morellet,  autour  de  son  monogramme,  a  fait  graver  : 
Veritas  omnia  vincit,  et  l'érudit  Delaulnaye,  au  centre 
de  son  nom,  capricieusement  contourné  :  Rerum  co- 
gnoscere  causas. 


<ÎA 


Les  devises  ou  inscriptions  témoignant  du  goût  de  la 
lecture  et  du  plaisir  de  posséder  une  bibliothèque  sont, 
sans  comparaison,  Jes  plus  rares  sur  les  ex-libris,  et  en 
dépit  du  fameux  Grolierii  et  amicorum,  assez  souvent 
plagié ,  non  sans  hypocrisie ,  les  plus  heureuses ,  dans 
cette  petite  catégorie ,  sont  celles  où  la  joie  du  biblio- 
phile s'accuse  en  même  temps  que  sa  détermination 
de  garder  pour  lui  ses  richesses,  de  ne  les  jamais 
prêter. 

Ile  ad  vendentes,  et  emite  vobis  ;  Allez  chez  les  librai- 
res, et  payez-vous  en;  c'est  en  s'autorisant  de  saint 
Mathieu  qu' Aubry,  docteur  en  théologie,  curé  de  Saint- 
Louis-en-1'Isle,  ferme  sa  porte  au  nez  des  emprunteurs. 

Guilbert  de  Pixérécourt  a  pris  la  peine  de  formuler 
en  un  distique  les  deux  raisons  péremptoires  pour  les- 
quelles, sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  un  curieux 
ne  se  doit  dessaisir  d'un  livre  : 

Tel  est  le  triste  sort  de  tout  livre  prêté  : 
Souvent  il  est  perdu,  toujours  il  est  gâté  (1). 

M.  Charles  Mehl,  bibliophile  des  plus  délicats,  va 
plus  loin  :  il  assimile  le  prêt  de  son  livre  à  celui  de  sa 
moitié,  et  déclare  ainsi  son  ferme  propos  : 

Chères  délices  de  mon  âme, 
Gardez-vous  bien  de  me  quitter, 


(1)  La  devise  de  l'ex-libris  de  Guilbert  de  Pixérécourt  est  :  Un 
livre  est  un  ami  qui  ne  change  jamais;  mais  un  artiste  bibliophile, 
M.  C.  E.  Thiery,  lui  a  emprunté  son  distique. 
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Quoiqu'on  vienne  vous  emprunter  ; 
Chacun  de  vous  m'est  une  femme 
Qui  peut  se  laisser  voir  sans  blâme, 
Et  ne  se  doit  jamais  prêter  (1). 


(1)  Le  joli  ex-libris  de  M.  Ch.  Mehl  a  été  dessiné  par  M.  Gustave 
Gundt. 


QUELQUES  EX-LIBRIS  SINGULIERS 


Les  ex-libris  de  Thomas  Cueillette 


Simon-Thomas  Gueulette,  grand  conteur  de  contes 
de  fées,  et  grand  compositeur  de  farces  pour  le  Théâtre 
Italien  et  le  Théâtre  des  Boulevards,  est,  que  nous  sa- 
chions, le  premier ,  peut-être  le  seul  homme  de  lettres, 
qui  ait  eu  l'idée  de  faire  de  son  ex-libris  une  allégorie 
de  l'ensemble  de  ses  productions  littéraires.  Il  a  même 
eu  deux  ex-libris  de  la  même  allégorie ,  reprise  et  re- 
tournée, tous  deux  charmants,  dignes  de  cette  belle 
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bibliothèque  de  littérature  française,  ou  gauloise,  si 
l'on  veut,  qu'il  avait  réunie  à  Choisy-le-Roi ,  à  côté  de 
son  théâtre  particulier. 

Ex  libris  Thomœ  Gueulclte  et  amicorum ,  c'est  leur 
légende;  Dulce  est  desipere  in  loco ,  c'est  sa  devise 
épicurienne ,  qu'un  amour  volant  emporte,  dans  les 
nuées.  Dans  la  vasque  d'une  fontaine  formée  de  son 
blason  que  décore  une  tige  de  muflier  (1),  entourée 
d'une  volée  de  papillons,  se  baigne  une  Syrène  tenant 
d'une  main  un  miroir,  et  de  l'autre  une  marotte;  à 
droite  et  à  gauche  se  groupent  un  Tartare,  un  Manda- 
rin, un  Arlequin  et  un  Cyclope  tenant  un  enfant  dans 
ses  bras. 

Le  Cyclope  nous  échappe,  mais  le  seigneur  tartare 
figure  ici  les  Mille  et  un  quarts  d'heure,  contes  tarta- 
res,  publiés  en  1715,  réimprimés  en  1723  et  en  1753, 
et  formant  les  tomes  xxx  et  xxxn  du  Cabinet  des  Fées; 
le  beau  Mandarin,  les  Aventures  merveilleuses  du  man- 
darin Fum  Hoam ,  contes  chinois ,  dont  il  y  a  eu  deux 
éditions,  sans  compter  la  réimpression  au  tome  xrx  du 
Cabinet  des  Fées  ;  et  enfin  le  sémillant  Arlequin ,  tout 
le  théâtre  de  Gueulette. 

Dans  le  second  et  plus  petit  ex-libris,  jolie  eau-forte 
signée  Inv.  Bellanger  et  se. ,  la  fontaine  et  les  person- 
nages, au  lieu  de  se  présenter  de  face,  se  dessinent  à 
gauche,  en  perspective  fuyante;  à  droite,  un  Arlequin 
sinistre  les  désigne  d'un  geste  moqueur,  et  les  raille. 
C'est  Arlequin-Pluton ,  héros  d'une  parade  que  Gueu- 


fl)  Antirrhinum  majus,   scrophulariée    connue  vulgairement  sous 
les  noms  de  muffle  de  veau,  gueule  de  lion. 
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lette  fit  jouer  en  1719,  qui  semble  promettre  aux  som- 
bres bords  le  monument  de  son  auteur. 

Et  de  fait,  Gueulette  littérateur  n'est  plus  de  ce  monde. 
Il  avait  pris  soin,  d'ailleurs,  d'en  épuiser  jusqu'à  qua- 
tre-vingt trois  ans  les  joies,  les  plaisirs  et  les  succès. 


Les  ex-libris  du  président  de  Brosses 


Quand  Charles  de  Brosses  vint  à  passer  ses  examens 
pour  le  grade  de  bachelier  en  droit,  il  fallut  l'élever  sur 
un  tabouret  pour  montrer  au  public  le  petit  prodige. 
Cette  disgrâce  d'être  petit,  au-dessous  de  la  commune 
petitesse,  se  peut  consoler  par  d'illustres  exemples; 
pour  un  humaniste ,  comme  Charles  de  Brosses  l'était, 
la  première' phrase  de  Quinte  Curse  sur  Alexandre-le- 
Grand  est  déjà  bien  secourable.  Et  puis,  en  homme 
d'esprit,  il  ne  tenait  qu'à  lui  de  prendre  son  parti  de 
son  exiguité,  de  l'arborer,  d'en  rire  avant  les  rieurs-,  et 
c'est  ce  qu'il  fit,  croyant  bien  faire. 

Sur  le  premier  de  ses  ex-libris,  gravé  par  A.  Aveline, 
au-dessus  de  ses  armes,  d'azur,  à  3  trèfles  d'or,  posés 
2  et  1,  sommées  de  la  couronne  de  comte  et  du  mor- 
tier de  président,  on  lit  cette  devise  :  Homitnculi  quanti 
sunt  !  Que  d'homoncules  il  y  a  !  Mais  Charles  de  Brosses 
n'eut  sans  doute  pas  à  se  féliciter  de  son  héroïsme  à 
se  traiter  d'homoncule  avant  personne;  sur  son  second 
ex-libris,  gravé  par  Durand,  la  malencontreuse  devise 
a  disparu. 

Décidément  il  était  trop  petit,  et  tout  en  lui  et  de  lui 
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se  retournait  contre  sa  petitesse  :  s'il  publiait  un  livre 
sur  le  culte  des  deux  fétiches,  par  exemple,  on  l'appe- 
lait le  président  Fétiche.  Ce  ridicule  ie  poursuit  outre- 
tombe, et  chaque  fois  que  son  nom  est  réveillé,  c'est 
pour  quelque  avanie  posthume  à  sa  taille  minuscule. 
Un  des  derniers  Salons  publiés  de  Diderot  le  fait  voir 
comme  un  nabot  ,  monstrueusement  avantagé  in  eâ 
parte  quâ  Acliilles  erat. 

L'ex-libris  avec  la  devise  Homunculi  quanti  sunt! 
énumère  en  latin  les  titres  de  de  Brosses,  «  comte  de 
Tournay,  baron  de  Montfalcon,  président  à  mortier  au 
parlement  de  Bourgogne,  »  et  résume  ainsi  ce  qu'il  y 
eut  de  funeste  dans  la  vie  de  ce  galant  homme. 

Le  domaine  de  Tournay  n'est  autre  que  celui  dont 
Voltaire  acquit  la  propriété  viagère,  et  où  il  se  chauffa, 
au  détriment  de  son  vendeur,  de  quatorze  moules  de 
bois,  valant  bien  douze  louis.  D'où  une  grosse  affaire, 
où  l'on  se  menaça,  de  part  et  d'autre,  de  se  déshonorer, 
et  de  se  mener  fort  loin  à  la  table  de  marbre.  La  consé- 
quence en  fut  que  Voltaire  empêcha  Charles  de  Brosses 
de  succéder,  à  l'Académie  française,  au  fauteuil  du 
président  Henault. 

Que  de  choses  dans  un  ex-libris  ! 


Veœ-libris  de  Louis  XV 

L'ex-libris  de  Madame  Victoire  de  France 

Veœ-libris  du  Château  de  la  Bastille 

On  nous  avait  bien  dit  que  Louis  XV  avait  eu  un 
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ex-libris.  Nous  n'en  voulions  pas  croire  les  yeux  d'un 
autre;  nous  ne  pouvions  imaginer  les  livres  d'un  roi  de 
France  avec  une  si  modeste  marque  de  possession, 
rappelant  l'économie  d'une  branche  cadette. 

Aujourd'hui,  nous  l'avons  vu,  de  nos  yeux  vu.  Le 
double  L  y  figure  en  monogramme  sur  un  écusson 
entouré  de  trophées  et  sommé  de  la  couronne  royale. 
Très-belle  pièce  pour  in-folio,  dessinée  par  A.  Dieu, 
et  gravée  par  I.  Audran  ;  elle  s'est  rencontrée  sur  un 
volume  couvert  en  veau,  où  le  double  L  était  repété  en- 
tre les  nerfs,  mais  non  sur  les  plats. 

Le  blason  de  France,  d'azur,  à  trois  fleurs  de  lys 
d'or,  existe  en  ex-libris  pour  la  bibliothèque  de  Mme  Vic- 
toire de  France,  fille  de  Louis  XV,  et  pour  celle  du 
château  royal  de  la  Bastille. 


Les  ex-libris  de  Laus  de  Boissy 


«  Je  gage,  dit  l'un,  que  je  pourrai  vous  citer  tel  ou- 
vrage et  tel  écrivain  dont  vous  n'avez  jamais  oui  par- 
ler. —  Je  vous  le  rendrai  bien,  répondit  l'autre.  Et 
en  effet,  ces  messieurs  se  mettant  à  disputer  de  peti- 
tesse et  d'obscurité,  on  vit  paraître  sur  la  scène  une 
armée  de  Lilliputiens  :  Mérard  de  Saint-Just,  Santerre 
de  Magni,  Laus  de  Boissy,  criait  l'un...» 

Ceci  est  du  Rivarol,  et  en  effet,  à  la  date  du  Petit 
almanach  de  nos  grands  hommes  (1788),  Laus  de  Boissy 
était  un  écrivain  assez  obscur,  et  par  malheur,  destiné 
à  le  rester.  Mais  il  aima  les  livres,  il  eut  jusqu'à  trois  ex- 


-  32  - 

libris,  l'un  galant,  bien  troussé,  bien  gravé,  et  illustré 
d'un  calembourg  en  latin  ;  il  est  notre  homme.  Voici  : 

La  Justice  sur  des  nuées,  vêtue  d'une  robe  fleurde- 
lysée,  le  bandeau  sur  les  yeux,  tient  d'un  bras  le  glaive, 
et  de  l'autre  qui  replie  les  balances,  s'appuie  au  blason 
de  Laus  de  Boissy,  qu'environnent  des  amours  porte- 
lyres  et  des  colombes  amoureuses  ;  l'un  d'eux  et  l'une 
d'elles  tendent  une  banderolle  festonnée  de  roses,  où  se 
lit  :  Virtuti  et  amori  laus.  Louange  à  la  vertu  et  à  l'a- 
mour; ou  plutôt  :  Laus  est  tout  à  la  vertu  et  à  l'amour. 
C'est  charmant. 

Gomme  le  chat  fait  la  souris,  Rivarol  après  avoir 
marqué  Laus  de  la  dent,  dans  la  préface  de  YAlmanach, 
le  reprend,  à  l'ordre  alphabétique,  pous  le  remordiller 
sur  sa  manie  de  titres  littéraires  et  autres  ;  et  en  effet, 
l'ex-libris  porte  :  Bibliotèque  (sic)  de  M.  de  Laus  de 
Boissy,  écuyer,  lieutenant  particulier  du  siège  de  la 
Connétablie ,  rapporteur  du  Point-d' 'Honneur,  membre 
des  Académies  de  Borne,  Padoue,  Bouen,  etc.,  etc. 

Dépourvu  de  talent  et  affamé  de  considération,  de 
notre  temps,  ce  pauvre  écrivain  eût  eu  du  moins  la  sa- 
tisfaction de  se  faire  décorer  de  quantité  d'ordres  extra- 
vagants. 

Il  est  venu  au  monde  trop  tôt. 


Vex-libris  de  Grimod  de  la  Beynïcrc 

Grimod  de  la  Reynière  dessinait  et  découpait  très- 
agréablement  avec, sa  main  mécanique  en  fer;  on  a  des 
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vignettes  signées  de  lui,  entre  autres  celle  du  volume 
anonyme  intitulé  Gastronomiana,  qui  représente  un 
homme  déjeunant  avec  des  huîtres  et  des  pâtés. 

Son  ex-libris  est,  à  n'en  pas  douter,  aussi  de  sa  façon; 
les  objets  allusionnels  qui  s'y  groupent  le  font  assez 
voir. 

Ex  librisA.  B.  L.  Grimod  de  la  Reynière.  Sous  son 
blason,  sommé  de  la  couronne  de  comte,  à  laquelle 
une  toque  d'avocat  sert  de  cimier  falot,  sont  jetés 
pêle-mêle,  une  robe,  des  livres,  une  coupe,  un  masque, 
une  marotte i  à  droite,  une  énorme  lorgnette  est  guin- 
dée sur  une  colonne  à  chapiteau  corinthien;  à  gauche, 
une  branche  de  laurier  s'enroule  à  un  bâton  que  sur- 
monte le  bonnet  de  la  liberté. 

Cette  composition  dit  la  profession  du  personnage, 
avocat  au  parlement,  ses  goûts  littéraires,  ses  habitu- 
des de  folie  et  d'indépendance  endiablée,  et  surtout  son 
excentricité.  La  lorgnette  monumentale  y  met  une  date. 
C'est  en  1783  que  Grimod  publia  son  second  livre  :  La 
Lorgnette  philosophique,  trouvée  par  un  révérend  père 
capucin  sous  les  arcades  du  Palais-Royal.  Au  préalable, 
il  s'était  donné  la  satisfaction  de  lire  des  passages  de  ce 
volume  à  ses  convives,  pendant  son  second  grand  fes- 
tin commémoratif  de  la  mort  de  Melle  Quinault,  du  22 
février  de  cette  année-là. 

Sa  vocation  gastrolâtrique  était  encore  indécise 
alors  ;  sans  quoi  nous  verrions  figurer  dans  l'ex-libris 
quelqu'un  de  ces  puissants  harnois  de  gueule,  qui  des- 
sinent de  si  imposantes  lignes  sur  les  frontispices  de 
YAlmanach  des  gourmands. 
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Vex-libris  de  Champcenetz 


Une  caricature  de  1788  représente  MM.  Casserole  et 
Chambrenette  (lisez  Rivarol  et  Champcenetz)  collabo- 
rant au  Petit  almanach  de  nos  grands  hommes  dans 
une  mansarde  des  plus  délabrées  et  démeublées. 

Il  ne  faudrait  pas  s'y  laisser  prendre.  A  cause  d'un 
proverbe  latin  sur  le  ridicule  de  la  pauvreté,  on  l'infli- 
geait, de  tradition,  dans  la  littérature  française,  à  ses 
ennemis ,  même  vivants  sous  des  lambris  dorés.  Ce  qui 
était  le  cas  du  marquis  Louis  de  Champcenetz,  lequel,  de 
plus,  s'était  donné  le  luxe  d'une  très-belle  bibliothèque 
et  d'un  ex-libris  représentant  son  blason  sur  un  amon- 
cellement de  nuées,  au  centre  d'une  gloire  plus  irra- 
diée que  celle  d'aucun  saint-sacrement.  Le  morceau 
est  enlevé,  comme  burin,  et  typique  dans  le  style 
Louis  XVI. 

La  bibliophilie  fut  pour  quelque  chose  dans  la  fin  tra- 
gique du  pamphlétaire  royaliste.  Il  avait  quitté  Meaux 
où  il  s'était  caché,  surtout  pour  revoir  sa  bibliothèque, 
à  ce  qu'il  dit  à  son  ami  le  chevalier  Journiac  de  Saint- 
Méard,  célèbre  échappé  aux  massacres  de  Septembre. 
Arrêté  en  novembre  1793,  il  fut  exécuté  sept  mois  après. 
La  vente  de  ses  livres,  commencée  à  son  domicile,  rue 
du  Mail,  n°  19,  le  quintidi  5  frimaire  an  IV  (jeudi  20 
novembre  1795)  demanda  quinze  vacations;  le  catalo- 
gue se  composait  de  1293  numéros. 
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Les  ex-libris  de  Boyveau-Laffecteur 

Qui  n'a  rencontré  avec  douleur  des  volumes  où  les 
blasons  ont  été  coupés  sur  les  plats,  et  où,  plus  sou- 
vent encore,  les  ex-hbris  ont  été  couverts  d'un  papier 
qui  les  laisse  deviner  dans  sa  transparence?  Ce  sont  les 
marques  exécrées  des  bibliophiles,  de  la  proscription, 
pendant  la  première  République,  des  signes  et  emblè- 
mes nobiliaires,  qu'une  terreur  fort  excusable  faisait 
arracher  ou  dissimuler. 

En  gravure,  comme  en  politique,  il  est  des  moyens 
ingénieux  de  retourner  sa  casaque,  sans  la  mettre  en 
pièces;  seuls,  les  malins  s'en  avisent  :  le  citoyen 
Boyveau-Laffecteur  en  est  un  intéressant  exemple. 

Avant  la  Révolution,  Boyveau-Laffecteur,  docteur  en 
médecine,  qui  a  laissé  son  nom  à  une  postérité  de  mé- 
dicaments, s'était  fait  graver  un  agréable  ex-libris  re- 
présentant, dans  un  paysage,  un  abreuvoir  rustique, 
bien  que  monumental,  où  une  vache  se  désaltérait;  au 
centre  se  détachait  son  blason,  où  figure  une  cicogne, 
emblème  de  la  prudence  et  de  la  sapience,  couronné 
d'une  belle  couronne  de  comte. 

Boyveau,  connu  sous  le  nom  de  Laffecteur,  comme 
dit  la  banderolle  qui  s'enroule  à  ce  blason,  était-il 
comte?  Il  n'importe.  On  ne  regardait  pas  de  très-près 
aux  couronnes,  en  1789;  mais  en  1792,  on  y  regarda 
de  trop  près. 

C'était  un  détail  :  Boyveau*  sur  son  ex-libris,  en  un 
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tour  do  main,  lo  lit  effacer  et  remplacer  par  un  bonnet 
phrygien,  énorme  et  triomphant! 

L'ex-libris  au  bonnet  se  trouve  bien  moins  souvent 
que  l'ex-libris  à  la  couronne,  qu'il  recouvre  parfois. 
Boy  veau,  sans  doute,  se  refit  comte;  son  jacobinisme 
ne  fut  qu'une  halte  entre  deux  noblesses. 

Après  tout,  il  est  resté  une  des  illustrations  les  plus 
tenaces  de  la  quatrième  page  des  journaux.     - 


L'ex-libris  de  François  de  Neufckateau 

A  travers  les  événements,  François  de  Neufchateau 
resta  un  porteur  de  lyre. 

Cela  se  lit  dans  sa  bibliographie  où  des  poésies  di- 
verses, fugitives,  odes,  épîtres,  poèmes,  etc.,  alternent 
sans  cesse  avec  des  écrits  politiques,  économiques, 
historiques,  agronomiques.  Presque  du  berceau  à  la 
tombe,  il  bégaya  le  langage  des  dieux  :  vocation  impé- 
rieuse, que  le  talent  trahit  parfois.  Elle  explique  le  com- 
mentaire du  blason  que  Napoléon  Ier  lui  avait  donné, 
et  la  célébration,  sur  son  ex-libris,  de  cette  munificence, 
dans  le  rhythme  iambique,  ou  prétendu  tel. 

Et  que  de  titres!  que  de  têtes  !  c'est  une  hydre  poli- 
tique, administrative,  poétique,  agricole,  etc.,  que 

N.  FRANÇOIS  DE  NEUFCHATEAU 

LE  PREMIER  DES  PRÉSIDENTS  DU  SÉNAT  CONSERVATEUR, 


—  37  — 

GRAND  OFFICIER  DE  LA  LÉGION  D'HONNEUR,  TITULAIRE 
DE  LA  SÉNATORERIE  DE  BRUXELLES,  L'UN  DES  QUA- 
RANTE DE  LA  CLASSE  DE  L'iNSTITUT  QUI  SUCCÈDE  A 
L'ACADÉMIE  FRANÇAISE,  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 
D'AGRICULTURE   DE    PARIS,    POUR  LA    SEUÈME    FOIS, 

en  1811  ;  etc. 

Dans  un  siècle  où  l'or  seul  fut  un  objet  d'envie, 

De  for  je  ne  fus  point  épris. 
J'aimai  le  bien  public,  j'y  dévouai  ma  vie  ; 

J'en  ai  reçu  le  digne  prix  : 
Du  plus  grand  des  héros  l'estime  peu  commune 

M'a  doté  de  cet  écusson; 
Honneur  bien  préférable  aux  dons  de  la  Fortune  , 

Il  m'offre  une  double  leçon. 
L'agréable  est  ici  figuré  par  le  cygne, 

Et  l'utile  par  les  épis  : 
Trop  heureux  en  effet  qui  serait  jugé  digne 

De  ces  emblèmes  réunis. 
0  mes  livres  chéris  ,  consentez  cette  image, 

Seul  trésor  que  je  laisserai, 
Et  longtemps  après  moi,  rendez  encor  hommage 

A  la  main  qui  m'a  décoré! 

Il  va  sans  dire  que  l'écusson  où  l'utile  se  mêle  si 
étroitement  à  l'agréable,  est  ombragé  d'une  de  ces  to- 
ques sénatoriales  d'où  cinq  plumes  d'autrucbe  s'élan- 
cent en  ondoiements  indescriptibles. 

Les  ex-libris,  recherchés  surtout  comme  pièces  bi- 
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biographiques  et  comme  images  do  décoration  et  d'or- 
nement, offrent  assez  souvent  un  intérêt  littéraire  et 
biographique;  c'est-  ce  que  nous  avons  voulu  montrer. 
Il  n'a  tenu  qu'à  nous  d'en  multiplier  les  exemples. 


EX-LIBRIS 

DESSINÉS  OE  GRAVÉS  PAR  LES  PETITS  MAITRES 
DU  XVIIIe  SIÈCLE 


Cette  liste  ne  se  présente  pas  comme  complète-,  il 
reste  bien  quelques  trouvailles  à  faire.  Telle  quelle,  elle 
se  compose  de  vignettes  difficiles  à  réunir,  surtout  en 
bonnes  épreuves.  Excepté  lorsque  la  pièce  est  ano- 
nyme, nous  nous  contentons  d'en  donner  la  lettre,  sans 
description. 


^  nivsrsn 
BIBLIOTHEG 
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FRANÇOIS  BOUCHER 

Académie  franc.  Pdent  Henault.  Boucher  inv.  C. 
(Caylus)  s.  Voir  p.  15. 

La  lettre  de  cet  ex-libris  est  relevée  sur  l'épreuve  de 
l'œuvre  du  comte  de  Caylus,  au  Cabinet  des  estampes. 
Les  épreuves  qui  se  rencontrent  sur  les  livres  du  pré- 
sident sont  sans  signatures,  avec  cette  légende,  au- 
dessous  du  trait  carré  :  Le  Pdemt  Henault,  de  l'Académie 
française. 

Peut-être  Boucher  et  le  comte  de  Caylus  ont-ils  fait 
effacer  leurs  noms  clans  la  crainte  de  se  voir  demander 
d'autres  complaisances  du  même  genre?  Toujours  est-il 
que  Caylus  n'a  gravé  que  cet  ex-libris. 

En  prétendant  (p.  19)  que  Boucher  lui-même  avait  dû 
dessiner  des  marques  de  bibliothèque,  nous  n'attendions 
guère  de  produire  sitôt  une  pièce  à  l'appui  d'une  suppo- 
sition quelque  peu  hazardée.  Cette  bonne  fortune  est 
due  à  notre  attribution  de  l' ex-libris  du  président  He- 
nault au  comte  de  Caylus,  pour  la  gravure  au  moins , 
dont  rien  n'était  plus  aisé  que  de  vérifier  la  justesse  en 
feuilletant  l'œuvre  de  cet  amateur ,  rassemblé  par  lui- 
même. 

Boucher  est  tout  autre  chose  qu'un  petit  maître ,  et 
valait  sans  doute  un  chapitre  à  part;  mais  la  décou- 
verte est  d'hier,  et  plutôt  que  d'en  faire  l'objet  d'un 
appendice,  nous  la  mentionnons  en  tête  de  la  liste  des 
ex-libris  d'artistes  plus  ou  moins  illustres  du  xvnr 
siècle. 
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BOUCHARDON 

Mde  Le  Daulceur.  Ed.  Bouchardon  in.  del.  Louise 
Le  D.  (Daulceur)  sculp. 

PIERRE 

Mr  Mignot  de  Montigny.  Pierre  del.  Louise  Le  D. 
(Daulceur)  sculp. 

GRAVELOT 

Bibliothèque  de  Mr  Thiroux  d'Arconville,  présidnl 
au  Parlement.  H.  Gravelot  in.  Mde  Le  D.  (Daulceur) 
sculp. 

Ex-libris  anonyme,  sans  signature.  Blason  avec  la 
devise  :  Magis  ac  magis. 

Compris,  au  Cabinet  des  estampes,  dans  l'œuvre  de 
Gravelot  et  dans  celui  de  Choffard,  comme  dessiné 
par  le  premier  et  gravé  par  le  second. 

Ex-libris  anonyme,  sans  signature,  aux  armes  de  Nico- 
laï  :  d'azur,  au  lévrier  courant  d'argent,  accolé  de  gueu- 
les, bandé  d'or. 

Même  observation  que  pour  le  précédent.  Voir  l'ar- 
ticle Choffard. 
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Il  est  singulier  que  Gravelot,  grand  liseur,  et  qui 
avait  une  bibliothèque  nombreuse,  ne  se  soit  pas  donné 
d'ex-libris. 

COCHIN  FILS 

Ex-libris  anonyme  :  un  amour  appuyé  à  un  blason 
entouré  d'attributs  des  arts  et  que  surmonte  une  tête 
de  bœuf.  Cochin  inv.  1750.  De  Lafosse  se. 

Ex-libris  anonyme  de  l'abbé  Leblanc  :  des  amours , 
parmi  des  rochers  égayés  de  verdures  et  d'eaux  vives, 
enguirlandent  des  cygnes  autour  d'un  blason  dont  un 
cygne  est  la  principale  pièce.  C.  Cochin  filius  inv. 
C.  0.  Galimard  sculp. 

Ex-libris  anonyme  et  sans  signature ,  aux  armes  de 
madame  de  Pompadour  :  d'azur,  à  3  tours  d'argent, 
maçonnées  de  sable;  deux  griffons  gardiens. 

Dans  l'œuvre  de  Cochin,  annoté  par  lui-même,  du 
Cabinet  des  estampes,  on  lit  au-dessous  de  cette  pièce  : 
«  Il  y  a  apparence  que  ces  armes  ont  été  destinées  à 
être  collées  sur  les  livres  de  la  bibliothèque  de  cette 
dame.  »  Il  est  aussi  probable  que,  gravées  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  elles  n'ont  pas  été  utilisées. 

CHARLES  EISEN 

Mde  d'Arconville.  C.  Eisen  del.  Louise  Le  Daulceur 
sculp.  et  in. 
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Ex-libris  anonyme  aux  armes  de  Monteynard.  Voir 
p.  10.  C.  Eisen  inv.  Le  Mire  se. 

Ex-libris  anonyme  aux  armes  du  marquis  de  Paulmy  : 
d'azur,  à  2  léopards  d'or,  couronnés  à  l'antique,  pas- 
sant l'un  sur  l'autre;  le  lion  de  Venise  pour  cimier. 
Eisen  inv.  J.  Aliamet. 

Dans  son  Œuvre  suivie  contenant  différents  sujets  de 
décorations  et  d'ornements,  etc.,  dédiée  a.  ce  même 
marquis  de  Paulmy,  Charles  Eisen  a  donné  divers  passe- 
partout  de  blason,  décorés  d'amours,  de  guirlandes,  de 
palmes  et  d'attributs  divers ,  dont  les  graveurs  héral- 
diques de  son  temps  se  sont  fréquemment  inspirés. 


AUGUSTIN  DE  SAINT-AUBIN 


Ex  libris  Auguus  de  Saint-Aubin. 

Ex  libris  Ludovicus  de  Meslin.  Aug.  de  Saint-Aubin 
fecit. 

Dans  l'œuvre  d'Augustin  de  Saint-Aubin  du  Cabinet 
des  estampes,  rassemblé  et  légué  par  lui,  ces  deux 
petites  pièces  se  montrent  gravées  sur  la  même  plan- 
che. 

Ex  libris  F.   de  La  Rochefoucault ,  rnarchionis  de 
Bayers.  Aug.  Saint-Aubin  inv. 
Cette  charmante  pièce  a  trois  états  dans  l'œuvre  pré- 
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cité  :  eau-forte  pure,  avant  la  signature,  et  avec  la 
signature  à  laquelle  Augustin  de  Saint- Aubin  a  ajouté 
de  sa  main  :  del.  il 63. 

Quatre  pièces  anonymes  du  même  œuvre  semblent 
des  ex-libris,  l'une  surtout,  aux  armes  de  M.  de  Bé- 
thune-Charost  qui  avait  une  bibliothèque  considérable, 
vendue  en  l'an  X. 


MOREAU  LE  JEUNE 

Du  cabinet  de  livres  de  M.  A.  P.  deFontenay,  éc.r 
S.£r  de  Sommant,  Noiron,  etc.,  président  et  lieutenant 
génal  au  bailliage  et  siège  présidial  d'Autun.  J.  JV.  Mo- 
reau le  Jne  inv.  etsculp.  1770. 

L'œuvre  de  Moreau  du  Cabinet  des  estampes  a  trois 
états  de  cette  jolie  pièce  :  eau-forte  pure,  avant  la  let- 
tre, avec  la  lettre. 

Ex  libris  marquis  de  Rognes.  /.  Moreau  del.  N.  Le 
Mire  sculp.  1777. 

Ex  libris  Boucherot  du  Fey.  Sans  signature. 

Comme  dans  l'œuvre  d'Augustin  de  Saint-Aubin,  il 
se  trouve  dans  celui  de  Moreau  le  jeune  quelques  ex- 
libris  douteux. 

CHOFFARD 
De  Cursay ,  de  Landry  et  de  La  Parisière-Thomas- 
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seau,  écuyer,  origin.  d'Angers...  P.  P.  Choffard  fecil, 
1756. 

Ex  libris  de  Buissy.  P.  P.  Choffard  fecit,  1759. 

Franc.  Jos.  Ant.  Hell,  bailli  de  l'évêché  de  Bûle,  des 
comtés  de  Montjoye  et  de  Morimont,  des  départems 
de  Hirsingen  et  de  H1  Landzer,  et  autres  terres  en 
Hte-Alsace.  De  la  Société  économique  de  Berne;  etc. 
P.  P.  Choffard  fecit,  1773. 

Ex  libris  Souchay,  eq.is,  Lugduni.  C.  Monet  del.  P.  P. 
Choffard  sculp.  1776. 
Le  Cabinet  des  estampes  a  un  état  avant  la  lettre. 

Jean  Armand  Tronchin.  P.  P.  Choffard  fecit,  1779. 

Andréas  de  Salis,  curiâ  Rhcetorum.  P.  P.  Choffard 
fecit. 

Ex  libris  (le  nom  resté  en  blanc).  Pièce  d'armoiries 
dont  le  Cabinet  des  estampes  a  deux  états.  P.  P.  Chof- 
fard. 

Ex-libris  anonyme,  blason  avec  la  devise  Magis  ac 
magis.  Voir  l'article  Gravelot. 

Ex-libris  anonyme  aux  armes  de  Nicolaï.  Voir  l'article 
Gravelot. 

Pinsot  d'Armand.  P.  P.  Choffard  fec. 
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WILLE  FILS 

Ex-libris  anonyme,  représentant  un  faucheur  nu,  une 
draperie  enroulée  à  sa  ceinture.  Wille  filius  del.  4766. 
Halm  seul}). 

MARILLIER 

Ex  libris  Duché.  P.  Marillier  inv.  et  del.  1779.  De 
Launay  le  jeune  sculp. 

MONET 

Ex  libris  Souchay,  eq.is,  Lugduni.  C,  Mo  net  del. 
P.  P.  Choffard  scidp.  4776.  Voir  l'article  Choffard. 

MmB  LOUISE  LE  DAULCEUR 

Il  y  aurait  de  l'injustice  à  ne  pas  donner  place  ici  à 
cette  femme  du  monde,  amateur  de  talent,  gracieux 
intermédiaire  entre  les  artistes  ses  maîtres  et  ses  amis, 
auxquels  elle  demandait  des  marques  de  bibliothèque, 
et  ses  autres  amis  savants  et  lettrés,  pour  qui  elle  se 
plaisait  à  les  graver.  Mme  Louise  Le  Daulceur,  dans  sa 
société,  s'était  fait  de  l'ex-libris  une  spécialité  aimable. 


Bouchardon,  Pierre,  Gravelot,  Eisen,  lui  ont  donné  des 
modèles  ;  les  deux  premiers  n'en  ont  donné  qu'à  elle. 
C'est  une  patronne  toute  trouvée  pour  les  collection- 
neurs, et  du  bon  temps. 

M*  Le  Daulceur.  Ed.  Bouchardon  in.  del.  Louise 
Le  D.  sculp.  Voir  l'article  Bouchardon. 

Bibliothèque  de  Md°  Le  Daulceur.  Plus  petit  que  le 
précédent,  et  sans-doute  dessiné  par  Mme  Le  Daulceur 
elle-même;  sans  signature. 

Bibliothèque  de  Mde  la  comtesse  de  Mellet.  Signé  à 
gauche,  dans  la  draperie,  Le  D. 

M.  de  Montigny,  de  l'Académie  des  sciences.  Gravé 
par  Mde  Le  D. 

Le  Cabinet  des  estampes  a  un  état  de  cette  pièce 
avant  la  lettre  et  avec  la  signature  à  droite. 

Ex-libris  avec  la  même  lettre,  pour  in-8  ;  le  précé- 
dent est  pour  in-4. 

Mr  Mignot  de  Montigny.  Pierre  del.  Louise  Le  D. 
sculp.  Voir  l'article  Pierre. 

Bibliothèque  de  M1'  Thiroux  d'Arconville,  présid"1  au 
Parlement.  H.  Gravelot  in.  Mde  L.  D.  sculp.  Voir 
l'article  Gravelot. 
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Mlle  d'Arconville.  C.  Eisen  del.  Louise  Le  Daulceur 
sculp.  et  in.  Voir  l'article  Eisen. 

Mde  d'Alleray.  Durand  D.   V.  inv.  del.   Louise  Le 
Daulceur  se. 

A.  Mde  du  Tailly.  Louise  Le  D.  in.  se. 


FIN 
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